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imperatif categorique, intellectualiser, noumene, noumenal, objectif, objectivite, rationa- 

lisme, subjectif, subjectivite, transcendantal, transcendantalisme, sans oublier kantianisme. 

L’influence souvent devient mode, qui engendre des mots promis ä une existence ephe­

mere. Ainsi la vogue de Schopenhauer, chapitre important de l’histoire des idees dans la 

France des annees 1860, laisse-t-elle comme autant de temoignages vite oublies les termes 

schopenhauerdant, schopenhauerdement, schopenhaueresquey schopenhaueriser, schopen- 

haneriste etc. oü la mode semble-t-il cree son antidote ironique.

II est des domaines auxquels on ne pense guere et dont l’importance est peut-etre encore 

plus considerable. Quand on veut eiter des emigres allemands vivant dans la France du 

XIXC siede, on dit Heine ou Offenbach; on oublie les si nombreux artisans ou simples 

manouvriers qui se sont massivement transportes en France dans la premiere moitie du 

siede. Cette presence trop voyante n’a d’ailleurs pas manque d’engendrer des reactions 

xenophobes. On disait, ce qui n’est pas sans evoquer de plus recents Souvenirs: »Les 

Allemands sont les chinois de la France. Ils viennent chez nous offrir leur trävail a des prix 

que l’ouvrier fran^ais ne peut accepter.« Ces travailleurs immigres ont laisse de tres nom­

breux mots de metier, dans le commerce, l’artisanat, la petite industrie, les metiers de 

bouche, etc.

Enfin on ne saurait oublier que le XIXC siede a ete un grand siede pour la science 

allemande, et qu’en biologie, botanique, geologie, chimie ou medecine, la fascination pour 

la science d’outre-Rhin a logiquement foumi de tres importantes sedimentations linguisti- 

ques.

Ce voyage au pays des mots se revele la plus stimulante des explorations. Paul Fischer 

permet de la prolonger par de longues citations qui recreent parfaitement le contexte. II a 

eu aussi l’heureuse idee de faire preceder chaque Serie de notices par autant de mises au 

point, precieuses syntheses sur des domaines particuliers.

Au total, ce qui se presentait d’abord comme le strict travail d’un lexicographe s’adres- 

sant ä ses pairs, se revele pour finir une passionnante resurrection des engouements du 

public fran^ais face au modele allemand. Une lecture a recommander sans reserve aux non- 

inities.

Henri Duranton, Saint-Etienne

Peter Hüttenberger, Hansgeorg Molitor (Hg.), Franzosen und Deutsche am Rhein 

1789-1918-1945, Essen (Klartext) 1989, 328 p. (Düsseldorfer Schriften zur Neueren Landes­

geschichte und zur Geschichte Nordrhein-Westfalens, 23).

Les organisateurs du colloque qui s’est tenu ä l’occasion de la commemoration de la 

Revolution fran^aise ont ete animes d’une grande ambition. Reunir afin de stimuler la 

reflexion et les comparaisons, des contributions portant sur les trois demieres occupations 

franejaises de la Rhenanie representait un pari difficile. II faut regretter, d’autant plus, comme 

les editeurs eux-memes, que les discussions n’aient pu etre publiees.

Les contributions sont reparties en cinq themes: politique exterieure, societe, economie, 

culture, religion et Eglise. La renonciation ä une presentation chronologique conduit a un va et 

vient incessant d’une periode a l’autre, quitte ä dirouter parfois le lecteur, puisque les 

conditions generales et les problemes poses sont souvent fort differents. Ces quelques reserves 

n’enlevent rien a l’interet des contributions, pour la plupart originales.

On retiendra l’int^ressante problematique de F. Dumont ä propos de la presence fran^aise 

entre 1789 et 1815; il souligne le caractere plutöt positif de celle-ci apres 1797. Pour Dumont, 

les termes de domination etrangere ou lib^ration, ceux »d’occupants et occupes< ne sont pas 

adaptes ä la realite de 1800 ä 1814. A travers cette contribution, on mesure combien les 

historiens allemands et fran^ais ont suivi des chemins oppos^s dans leur maniere d’evaluer le 



228 Rezensionen

bilan ä ce propos. Alors que les premiers ont cesse de brosser des tableaux noirs, les Fran^ais se 

font hypercritiques.

L’etude de Gerd Krumeich sur la signification strategique du Rhin en tant que frontiere se 

caracterise par son originalite et sa finesse.

Les contributions de Pabst et de Düwell sur la politique culturelle relevent aussi des aspects 

positifs de la presence fran^aise. Ainsi, ce sont les Fran^ais qui ont inaugure les expositions 

d’oeuvres d’art, prealablement saisies par eux, il est vrai. Düwell souligne l’interet de la creation 

des Universites nouvelles de Mayence et de Sarrebruck apres 1945 et admet que la politique 

culturelle etait ouverte. Sur ce point, ses conclusions convergent avec celles formulees par Rainer 

Hudemann dans sa these. L’analyse de Jerome Vaillant sur la politique culturelle de la France 

de 1945 ä 1949 demonte minutieusement tous les ressorts administratifs mis en place.

Quatre contributions portent sur les problemes suscites par la rencontre de »l’occupant« avec 

l’Eglise catholique. Lä encore, bien des appreciations anciennes sont remises en question. Dans 

ses remarques introductives sur le röle du facteur religieux lors de l’occupation durant la 

Revolution et l’Empire, C. Dipper montre que l’opposition entre la Revolution et l’Eglise 

catholique n’a pas eu ce caractere aigu toujours souligne par les historiens. II rappelle que le 

processus de secularisation avait debute avant 1792 ainsi que les conflits. Quant ä E. Wagner, 

eile note que les gouvemements revolutionnaires n’ont pas use de methodes aussi rüdes a l’egard 

de l’Eglise catholique qu’ils ne le firent en France meine. L’idee d’une Eglise opprimee ne serait 

qu’une legende repercutee sans esprit critique a partir des pamphlets qui circulerent ä l’epoque et 

qui avaient naturellement pour fonction de dresser un tableau noir. E. Wagner met aussi 

l’accent sur l’anciennete du processus de secularisation.

Soucieux de trouver des interlocuteurs locaux en 1945, les Americains surtout, mais aussi les 

Fran^ais, se sont toumes vers les ecclesiastiques, estimant que ceux-ci etaient demeures 

indemnes de la perversion nazie. Et comme en plus, ces ecclesiastiques recommandaient des 

civils conservateurs pour assumer des taches, les Americains s’en trouvaient satisfaits. L’etude 

de M. Müller sur le röle de l’archeveque deTreves, Bornewasser, confirme ce que l’on connait 

des relations entre allies et ecclesiastiques catholiques. Lors de ses rapports ulterieurs avec les 

Fran^ais, Bornewasser revela ses penchants nationalistes d’une part, ses conceptions tradition- 

nelles par ailleurs. Sa premiere requete aupres des vainqueurs n’a-t-elle pas concerne la 

restauration de l’ecole confessionnelle ?

Cette publication stimulante qui remet en cause bien des certitudes est ponctuee par une etude 

de K. Müller sur Düsseldorf et le duche de Berg durant la Revolution.

Alfred Wahl, Metz

Mosche Zuckermann, Das Trauma des »Königsmordes«. Französische Revolution und 

deutsche Geschichtsschreibung im Vormärz, Frankfurt am Main (Athenäum) 1989, 465 S. 

(Athenäum Monografien, Sozialwissenschaften, 30).

Im ersten Teil seiner Studie versucht sich Zimmermann unter Rückgriff auf die 

Theorien Sigmund Freuds an einer Neuformulierung der Theorie eines »deutschen Sonderwe­

ges«. In den 1790er Jahren habe das deutsche Bürgertum aufgrund seiner politischen und 

sozioökonomischen Rückständigkeit es nicht vermocht, wie die Franzosen die für eine 

erfolgreiche Emanzipation unabdingbare Auflehnung gegen die Autorität, den »Vatermord«, 

zu vollziehen. Deutschland sei damals an einer bedeutsamen Weggabelung gestanden und 

habe den falschen, antiemanzipatorischen, autoritären Weg eingeschlagen. Im 19. Jh. habe sich 

diese Konstellation noch mehrmals wiederholt, vor allem 1848, als die Revolution vor den 

Fürstenthronen Halt gemacht habe. Die »Verweigerung der Auflehnung gegen die Autorität« 

habe im 20. Jh. einen »furchtbaren Preis« gefordert. »Der >Geist der Revolution« wurde 

besiegt; er räumte den Platz, und es kam das >absolute Entsetzen«.« (S. 376)


